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			 Chapitre 1



			Grangeville, Idaho


			 


			— J’ai un mauvais pressentiment.


			Shane ne plaisantait pas. La peur lui rongeait l’estomac. Ses abdominaux étaient tellement contractés qu’il avait du mal à s’asseoir confortablement sur la chaise en plastique de la salle d’attente.


			— Arrête de faire ton bébé, le gronda Shelby de sa voix de grande sœur, qu’elle utilisait rarement, tout en repoussant ses longs cheveux en arrière. Peut-être que tu vas adorer, qui sait.


			— Tu as dit la même chose pour les Fire Chips, lui rappela-t-il, le souvenir des chips épicées lui picotant encore la bouche.


			Shelby était de bonne humeur ce matin, alors qu’il n’était même pas midi et que ce minuscule aéroport ne proposait même pas de café. Mais bon, la connaissant, sa bonne humeur était sans doute due précisément à l’heure matinale.


			— Allez. Souris. C’est ton anniversaire, dit-elle en esquissant un sourire exagéré.


			Shane l’imita, affichant consciencieusement le même sourire qu’il arborait devant les médias et les fans lorsqu’ils l’interrogeaient sur sa vie amoureuse.


			— Voilà. Tu vois ?


			— Ce n’est pas un sourire sincère.


			Shelby laissa échapper un soupir, avant de pincer ses lèvres parfaitement recouvertes de gloss. Cette idée était peut-être un peu stupide, mais s’ils devaient mourir, au moins, elle partirait en étant jolie.


			— Tu veux que je saute d’un avion en parfait état de fonctionnement. Je sourirai une fois au sol.


			— Je parie que tu le feras bien avant.


			


			Un type, à peine plus âgé qu’eux, s’approcha avec de longues foulées déterminées, le genre que Shane associait aux cow-boys et au personnel militaire. Il avait des cheveux blonds ébouriffés, que même une queue de cheval n’aurait su dompter, une barbe de trois jours, des rides au coin de ses yeux noisette, comme s’il avait passé sa vie à rire, une peau bronzée et couverte de taches de rousseur, preuve qu’il passait trop de temps au soleil.


			Pour résumer, il était magnifique, et tout dans sa façon de se comporter indiquait qu’il le savait.


			— Re-bonjour, Wilder, murmura Shelby, qui avait troqué son attitude de grande sœur autoritaire contre des battements de cils et un ton mielleux.


			Shane aurait dû savoir que derrière son intérêt soudain pour le parachutisme se cachait un mec sexy. Elle avait essayé de toutes ses forces d’entraîner son amie Macy avec elle, mais cette dernière avait sagement choisi de faire la grasse matinée plutôt que de se laisser influencer par la dernière obsession de Shelby.


			— Shelby ! Je me disais bien avoir lu ton nom sur le plan de vol. Content que tu sois là.


			Ce Wilder avait une voix superbe. Shane avait entendu suffisamment de DJ au fil des ans pour savoir que Wilder, avec sa voix aussi grave et sexy que légère et sincère, pourrait donner du fil à retordre à la plupart des personnalités de la radio.


			— Oui. Et j’ai amené mon petit frère, celui qui fête son anniversaire, dit-elle en désignant distraitement Shane, les yeux toujours fixés sur ce Wilder.


			— Joyeux anniversaire, petit frère, rétorqua ce dernier en adressant un autre sourire à Shane.


			— Je suis Shane Travis, se présenta-t-il en tendant la main, sachant pertinemment que Shelby ne s’était pas donné la peine de préciser son nom.


			Et puis, il était poli.


			— Ma sœur me rebat les oreilles avec ça depuis ce matin.


			


			— Fabuleux. Je m’appelle Brandt Wilder. Et il n’y a pas de meilleure façon de passer un anniversaire que la tête dans les nuages.


			— Si tu le dis.


			Shane pouvait penser à toute une liste d’endroits où il aurait préféré être, plutôt qu’ici, sur le point de confier sa vie à un simple morceau de nylon et à l’expertise de ce cow-boy du ciel, nouvelle obsession de sa sœur.


			— Bon, voilà comment ça fonctionne, reprit Brandt en se frottant les mains. Vous allez visionner une vidéo d’entraînement, puis on enfilera la combinaison et on fera quelques exercices, et on s’envolera pour les sauts en tandem. On a déjà vérifié vos décharges. Mon pote Dallas, qui dirige cet endroit, s’occupera de toi, ma belle. Je sauterai avec le héros du jour.


			— Mais je voulais venir avec toi, répondit Shelby en faisant la moue.


			Elle allait gagner, bien sûr. Elle gagnait toujours.


			— Je sais, trésor. Mais on doit se baser sur le poids et la taille. Je suis le plus grand…


			— Oh oui, ça, tu l’es…, rétorqua-t-elle en lui lançant un regard lourd de sens, qui força Shane à détourner les yeux.


			— Bref, comme je suis plus grand et plus fort, mais moins lourd, je vais devoir emmener ton frère. Il faut équilibrer les poids.


			Il fit un geste vers un autre type, plus petit et plus âgé, mais très musclé, avec un visage rugueux. Niveau lot de consolation, Shelby ne s’en sortait pas trop mal, mais elle fit tout de même la moue tout au long de la vidéo de sécurité et du cours.


			De son côté, Shane essayait de rester attentif. Il n’était pas question qu’il meure parce qu’il avait manqué un conseil crucial. Il avait un concert dans deux jours à Spokane qu’il ne pouvait pas manquer. Heureusement, Shelby et Macy, une chanteuse folk en herbe, se rendaient à un festival près de Bozeman. Il ne les retrouverait pas avant Cheyenne. Béni soit le début de la saison des festivals et des concerts en plein air. S’il faisait attention à ses finances, il pourrait s’offrir un autre hiver à Nashville, à arpenter les rues à la recherche de ses rêves. Peut-être vendre une ou deux chansons en attendant. La vie était trop prometteuse pour s’écraser en parachute.


			


			— Maintenant, on va vérifier le matériel et s’entraîner à la position du corps.


			Dallas les guida pour enfiler leurs tenues : combinaisons coupe-vent, harnais palmés, casques. Comme si Shane avait besoin de se rappeler que sa caboche était en jeu.


			— Bon, je serai juste derrière toi.


			La voix douce et suave de Brandt glissa sur les nerfs à vif de Shane, le rendant perplexe face à son charme naturel et à leur proximité lorsqu’il se glissa derrière lui, bien trop près à son goût. Il sentait la plage, l’eau salée et fraîche, avec une pointe fleurie.


			— On doit d’abord vérifier l’ajustement du harnais.


			Shane émit un son étranglé lorsque Brandt passa un doigt entre la sangle et son épaule.


			— Du calme, je suis un professionnel, rit Brandt, sans retirer sa main.


			Il continua d’inspecter les attaches de Shane, s’arrêtant pour examiner chaque endroit où ils seraient fixés l’un à l’autre. Ses paroles étaient probablement destinées à calmer Shane, mais ce dernier se contracta encore plus au contact de ses caresses électriques.


			Il se força à rire pour masquer son malaise. Il ne fallait pas que Brandt s’imagine qu’il réagissait à sa présence.


			— Le fait que tu sois assez fou pour faire du saut en parachute ton gagne-pain n’est pas aussi rassurant que tu ne le penses.


			— Mon gagne-pain ? Non, répondit Brandt en haussant les épaules, avant de faire face à Shane. C’est juste une faveur que je fais à Dallas. Je suis pompier parachutiste de métier. Je saute dans les feux de forêt. Ça, c’est fou. Cette virée touristique du dimanche, c’est rien.


			


			Forcément, c’était logique. Un cow-boy du ciel comme lui n’allait pas se contenter de l’équivalent parachutiste des pistes vertes au ski. Shane avait entendu parler de ces pompiers parachutistes. Ces types risquaient leur vie pour combattre les feux de forêt, avec souvent pour seuls atouts leur ingéniosité et une tronçonneuse. Il était à la fois impressionné et légèrement inquiet, car un type avec une telle tolérance au danger pourrait prendre des risques que Shane ne prendrait pas.


			— En gros, avec nous, tu t’ennuies.


			— C’est pas du tout ce que j’ai dit.


			Il déploya tout son charme sur Shane avant de se placer derrière lui.


			— C’est quand même une super façon de passer un après-midi. Et la vue sur la forêt est magnifique. J’étais ravi d’avoir décroché la mission à Grangeville pour la saison.


			— Tu n’es pas du coin ? demanda-t-il pour oublier la façon dont Brandt lui faisait étirer les bras.


			Le fait que Dallas et Shelby fassent pareil ne rendait pas les choses plus confortables pour autant.


			— Non. Je n’ai pas vraiment de pied-à-terre.


			— Je sais ce que c’est, je suis pareil.


			Shane ne savait jamais quoi répondre, lorsqu’on lui demandait d’où il venait. Pour lui, son chez-lui, c’était la scène, les sensations de sa guitare, le frottement des cordes sur ses doigts calleux. Mais un endroit précis ? Non.


			— Je vais juste là où les services forestiers ont le plus besoin de moi, et j’essaie de profiter du voyage. C’est ce que tu vas faire.


			Brandt trifouilla les mousquetons du harnais de Shane, les attachant ensemble.


			— Tu t’installes confortablement, tu profites de la descente, et moi, je gère les détails.


			


			Shane n’était pas sûr d’en être capable. Il gigota, ne sachant pas ce qu’il préférait : Brandt sur son dos, ou le frottement du harnais.


			— C’est assez serré ?


			— Non. Mais c’est parce que je n’ai pas fini de vérifier.


			— Je te laisse continuer.


			Shane tendit les bras, s’efforçant de ne pas gémir lorsque les efforts de Brandt pour resserrer les sangles finirent par les coincer l’un contre l’autre, son torse chaud plaqué contre son dos.


			C’est pas le moment d’apprécier, se mit-il mentalement en garde. La combinaison de vol en nylon fournie par la compagnie était ample, mais malgré cela, il avait appris à contrôler son corps et ses réactions.


			— Ta sœur a dit que tu étais musicien ? s’enquit Brandt, aussi calme que s’ils partageaient une bière, mais pas assez proches pour partager les mêmes molécules d’oxygène.


			— Ouais, confirma-t-il, la voix aussi tendue que ses muscles.


			— Est-ce que vous avez déjà joué ensemble ?


			— Quelques fois. Mais on est un peu… comme chien et chat.


			Brandt était un grand garçon. Il pouvait constater par lui-même à quel point Shelby était peu fiable. Et la qualifier de musicienne était un peu exagéré : elle était douée pour les harmoniques quand elle arrivait à faire acte de présence, mais trop impatiente pour maîtriser les instruments qu’elle avait déjà essayés. Elle était, en revanche, une véritable tueuse concernant la vente de produits dérivés, séduisant les fans avec un sourire et un mot doux.


			— Elle trouve que faire la promotion de son amie Macy, c’est plus fun.


			— Tant mieux. Le fun, c’est la vie.


			En fait, non, mais Shane hocha néanmoins la tête.


			— En parlant de fun, montre-moi ce que tu as appris dans la vidéo. Comment tu dois te tenir dans les airs ?


			


			Obéissant, Shane tendit les bras et relâcha sa posture, essayant de se détendre comme le conseillait la vidéo.


			— J’ai l’impression d’être un gamin qui s’amuse à imiter Superman.


			— Comme nous tous, Shane. Comme nous tous.


			Le rire profond de Brandt résonna dans son corps. Merde. C’était une vraie torture. Brandt plaça un bras autour du cou de Shane comme il le pouvait pour pouvoir consulter sa montre sophistiquée.


			— C’est mon altimètre. Quand on aura atteint cinq mille pieds, on pourra déployer le parachute.


			— Compris.


			Shane n’allait pas regarder ce bras musclé plus que nécessaire.


			— Bon, c’est parti, lança Dallas, dont la voix résonna dans toute la pièce.


			Brandt les détacha rapidement, mais dès qu’il s’éloigna, le pouls de Shane accéléra. Peut-être qu’il ne pouvait pas, finalement. Sauter d’un avion ? De qui se moquait-il ? Il était un homme bien terre à terre, jusqu’au bout des ongles.


			Juste au moment où il allait se mettre en route, Brandt attrapa ses biceps.


			— Tu es nerveux ? Tout ira bien, fais-moi confiance. Je n’ai encore jamais perdu un seul sauteur.


			Shane rit jaune.


			— Ça ne me rassure pas vraiment.


			Brandt le fixa droit dans les yeux, le regard sérieux pour une fois, tout son charme se transformant en intensité brute.


			— Écoute, je pourrais passer la journée à te dire à quel point c’est génial. Mais tu ne me croiras pas tant que tu ne l’auras pas fait. Parfois, il faut savoir se lancer.


			— C’est pas mon fort, admit-il timidement en se libérant de la poigne de Brandt, incapable de le regarder dans les yeux, bien trop puissants pour lui.


			


			— D’accord. Tu veux que je dise à Dallas que tu veux partir ?


			Shane était prêt à répondre oui, puis il entendit Shelby rire. Elle adorerait le voir se dégonfler. Non seulement elle aurait le droit de se vanter pour l’éternité, mais elle obtiendrait ce qu’elle voulait : sauter avec Brandt. Et étrangement, cela ne plaisait pas du tout à Shane.


			— Non. J’y vais.


			Il se dirigea vers le petit avion, salua la pilote d’un hochement de tête et ferma les yeux jusqu’à ce que Shelby le force à regarder la vallée en contrebas, la canopée verte de la forêt nationale contrastant avec le ciel bleu immaculé. Des bribes de paroles dansaient dans la tête de Shane, un moyen de décrire ce paysage. Mais alors qu’il s’installait dans un semblant de confort, tout le monde se prépara à sauter. Le vent s’engouffra par l’ouverture de la trappe, et un frisson parcourut Shane. Shelby lui adressa, ainsi qu’à Brandt, un dernier sourire timide avant qu’elle et Dallas ne s’élancent, son cri résonnant dans le ciel.


			— Prêt ? C’est parti.


			Brandt poussa Shane plus près de la trappe. Shane eut envie de dire non, de traîner leurs corps attachés ensemble à l’intérieur de l’avion, de hurler encore et encore. Mais il ne put que hocher la tête. C’est la seule façon de redescendre. Ses genoux étaient paralysés et ses cuisses tremblaient. Brandt, lui, était sûr de lui et solide. Il aurait pu pousser Shane assez facilement, mais il ne le fit pas. Il le laissa choisir son moment. Et d’une certaine manière, cette patience et cette retenue donnèrent à Shane un regain de courage. Un pas vers le néant. C’était tout ce qu’il fallait.


			Brandt était juste derrière lui, aussi fluide que s’ils se trouvaient sur une piste de danse, et non à ciel ouvert. Et voilà qu’ils tombaient. Si vite. Plus vite qu’une voiture sur l’autoroute, vitres baissées. Plus vite qu’une moto tout-terrain sur une pente raide. Plus vite que sur un toboggan aquatique. Impossible de décrire la sensation du vent sur ses joues, le rugissement dans ses oreilles, le cri qui lui appartenait probablement, l’adrénaline qui le submergeait tandis qu’il essayait de se souvenir de ce qu’ils avaient appris sur le positionnement. Merde. Difficile de réfléchir dans cette situation. Ce qui était drôle, car c’était la seule chose pour laquelle il était doué.


			


			Shelby le taquinait sans cesse sur le fait qu’il réfléchissait trop. Mais maintenant, son cerveau n’arrivait même pas à aligner deux mots tandis qu’ils filaient dans les airs. Brandt hurla quelque chose, mais Shane était trop occupé à foncer dans le ciel pour l’entendre. Et puis en un coup sec, il fut tiré en arrière lorsque le parachute fut déployé. Plus de chute libre. Et l’adrénaline se calma suffisamment pour qu’il puisse baisser les yeux, et vraiment observer le paysage.


			— Oh mon Dieu. C’est…


			— Magnifique, pas vrai ?


			La voix de Brandt était profonde et riche, comme du miel chaud sur les nerfs encore à vif de Shane. Maintenant que l’air ne défilait plus aussi vite, il l’entendait mieux. Un peu trop, même. Il avait l’impression qu’ils s’imprégnaient de l’admiration et de l’émerveillement de l’autre. Partageant quelque chose de chaleureux, de tendre et de parfait.


			— Oui.


			— Y a rien de mieux.


			Le souffle de Brandt effleura Shane en douceur.


			— Je ne me lasserai jamais de cette vue.


			— Moi non plus.


			Shane faillit ne pas reconnaître sa propre voix, si haute, si éloignée de tout ce qui l’encombrait habituellement.


			— Hé, Superman. Tu veux les commandes ?


			Brandt n’attendit pas de réponse. Il attrapa les bras de son passager et guida ses mains.


			— Waouh ! Waouh ! Je le fais ! Regarde-nous !


			Ils se balançaient doucement d’un côté à l’autre. C’était probablement la meilleure sensation que Shane ait jamais ressentie.


			


			— Regarde-toi. Je ne savais même pas que tes zygomatiques fonctionnaient.


			— Va te faire foutre. Je suis capable de sourire.


			Shane se sentait tellement bien qu’il ne put s’empêcher de rire.


			— Bon, prépare-toi. L’équipe au sol te prendra en photo pendant l’atterrissage. C’est ton moment de gloire.


			— On dirait bien, dit-il juste avant que Brandt ne prenne le relais et les dépose doucement dans une clairière, secouant à peine les genoux de Shane.


			— Waouh, c’était…


			— Incroyable.


			Brandt le fixa droit dans les yeux, comme s’il pouvait voir à travers la carapace de Shane. Ce dernier soutint son regard, s’accrochant à l’instant aussi longtemps qu’il le put.


			Peut-être que… Devait-il dire quelque chose ? Lui proposer de prendre une bière plus tard ? N’importe quoi, parce qu’il était hors de question qu’il laisse tomber.


			— Brandt ! Viens voir deux minutes ! chantonna Shelby depuis le bout du terrain.


			Brandt tourna brusquement la tête.


			— Désolé.


			Et voilà. Shelby avait gagné, comme toujours. Toute autre pensée était absurde. Ça ne serait jamais rien d’autre qu’un souvenir d’anniversaire. Pourtant, il le sentait dans ses os encore tremblants. Il n’oublierait jamais ce qu’il avait ressenti pendant ces quelques secondes de saut avec Brandt Wilder.


		











			


			Chapitre 2


			Onze mois plus tard, aux alentours de Painter’s Ridge, Oregon


			 


			Il y avait un bébé sur le perron de Brandt. Et pas un adorable chérubin endormi dans un panier en osier qui aurait pu laisser présager qu’il était en plein rêve, même si c’était le milieu de l’après-midi et qu’il était debout depuis plusieurs heures. Non, c’était un nourrisson bruyant et ronchon, au visage rougeaud, allongé dans un de ces petits sièges-auto, une couverture rose sur les genoux, et aucun adulte en vue.


			Quelqu’un avait pourtant sonné. Il lui avait fallu une minute ou deux pour arriver jusqu’à la porte, car il était sur une échelle, en train de peindre. Et comme il n’avait jamais de visite ici, il avait pensé que c’était un livreur et avait pris son temps. Mais était-ce assez long pour que quelqu’un s’enfuie ? Merde. Ce genre de chose n’arrivait que dans les vieux films, non ? Aucune personne sensée ne lui confierait un bébé.


			— Il y a quelqu’un ?


			Il balaya du regard la propriété broussailleuse. Dieu merci. Un vieux camping-car était garé au bord de l’allée, et là, revenant en courant vers la maison, il y avait…


			Un souvenir. Un rire rauque lui chatouillant les oreilles. Des cheveux courts, couleur bois de noyer poli. Des yeux bleus perçants. Des mois s’étaient écoulés, mais Brandt n’avait pas oublié la façon dont ces lèvres charnues s’étaient étirées en un sourire, ni le son de pure admiration à l’ouverture du parachute. Brandt oubliait peut-être facilement les choses et les gens, mais un moment comme celui-là était impossible à oublier. Mais pourquoi était-il ici ? Maintenant ?


			Brandt fronça les sourcils et fit un pas vers l’homme. Sean ? Scott ? Shane ? Oui, Shane. Un nom du Far West, qui évoquait un cow-boy avec une guitare, assis sur un cheval au nom trop sérieux.


			


			— Je te connais.


			— Ouais, répondit Shane en hochant la tête.


			Il portait une sorte de sac à dos rose sur une épaule.


			— Heureusement que tu te souviens de moi.


			— Qu’est-ce que tu fais là ? Tu joues en ville ? poursuivit Brandt prudemment.


			Il n’avait jamais eu de harceleur auparavant, et encore moins avec un enfant, mais il faut dire qu’il n’était pas quelqu’un de facile à traquer. Pourtant, la probabilité pour que ce soit une étrange coïncidence semblait faible.


			— Non.


			Shane s’agenouilla devant le bébé agité, balançant doucement le siège auto.


			— Là, là. On va te changer et te nourrir. Attends une seconde.


			— Euh…


			Brandt se plaça entre Shane et la porte d’entrée. Ce type était sympathique, mais les poils de ses bras et de sa nuque se hérissaient sans cesse, lui suggérant de ne pas se laisser aller trop vite à ce souvenir du passé.


			— Je ne savais pas que tu avais un enfant. Ta femme est dans le camping-car ?


			Quand il l’avait vu à l’école de parachutisme, Shane ne lui avait pas vraiment paru du genre à avoir femme et enfant. Mais ce ne serait pas la première fois que Brandt se trompait. Shane se contenta de lâcher un soupir de mépris absolu.


			— Je n’ai pas de femme. Et ce n’est pas ma fille.


			Il parlait de façon saccadée, occupé à bercer le bébé pour calmer ses cris.


			— Urgence baby-sitting ?


			— On peut dire ça.


			Shane pinça les lèvres et leva les yeux vers Brandt.


			— Si tu te souviens de moi, tu devrais te souvenir de Shelby, non ? Ma sœur ?


			


			Sa sœur… Sa sœur… Brandt se creusa la tête, les événements de l’année passée défilant dans son esprit. Effectivement, Shane n’était pas seul ce jour-là. Oh putain. La sœur. Cheveux longs et méchés. Aventurière mais autoritaire. Plutôt méchante avec son frère, ce qui n’avait pas plu à Brandt, surtout que c’était son anniversaire.


			— Ouais, je me souviens de ta sœur. Mais ça n’explique pas ce que tu fais ici chez moi.


			— Il y a quatre jours, Shelby est arrivée à Portland, bébé dans les bras. Le lendemain matin, elle avait disparu.


			— Merde. Tu as appelé la police ? Je ne vois pas trop où tu veux en venir, je ne l’ai pas revue depuis le saut, mec…


			Le bébé poussa un autre cri. Bébé. Shelby. Oh, putain non.


			— Je ne m’attendais pas à ce que ce soit le cas, rétorqua Shane, le regard froid. T’étais trop difficile à retrouver. Shelby ne se serait jamais donné la peine de le faire.


			— Mais pourquoi…


			Brandt s’interrompit en considérant à nouveau le bébé sur le pas de sa porte.


			— Tu ne serais pas en train d’insinuer que…


			— Si. C’est la tienne. Félicitations. Tu es papa.


			Brandt émit un son inarticulé en s’affaissant contre la façade en bois de la maison, sa vision devenant un peu floue. Impossible.


			 


			***


			Shane s’était attendu à ce que Brandt soit sceptique, voire carrément hostile. Mais il n’avait pas su quoi faire d’autre. Les trois derniers jours avaient été infernaux, il manquait de sommeil, et voilà que Brandt était sur le point de s’évanouir. Il s’approcha et tendit la main pour le rattraper, au cas où il tomberait, mais honnêtement, il était tellement épuisé que Brandt l’aurait sans doute emporté dans sa chute.


			— Tu veux t’asseoir ?


			


			— Non, ça va aller.


			Brandt baissa le regard vers la marche qui le séparait du bébé, comme si c’était une rivière de lave.


			— Et désolé, mais tu t’es trompé de gars.


			— Ton nom est sur le certificat de naissance et sur le mot que Shelby m’a laissé. Elle a l’air d’être sûre que tu es le père.


			— Mon nom est sur le quoi ? s’exclama Brandt en se frottant les cheveux, qui avaient poussés depuis la dernière fois que Shane l’avait vu, lui tombant maintenant dans le cou. C’est légal ?


			— Je ne sais pas. Tu veux que je te montre ?


			Shane tendit la main vers le sac au moment même où le bébé laissait échapper un autre cri. Il secoua le siège auto, mais c’était trop tard.


			— Écoute, je sais que c’est un choc. Et je veux bien te montrer ce que Shelby m’a laissé, mais la petite a besoin d’un biberon, je crois. Et d’être changée. On pourrait parler à l’intérieur ?


			— À l’intérieur ?


			Brandt s’approcha de la porte, comme pour éviter que Shane et le bébé entrent en trombe chez lui.


			— Ouais. Tu sais, cet endroit où, espérons-le, il y a de l’eau chaude ?


			Shane adoucit la voix lorsque la posture de Brandt se raidit, se faisant plus hésitant.


			— Je ne vais pas te la laisser et m’enfuir. Promis. Je veux juste parler. Et la changer et la nourrir. Regarde-la, la pauvre.


			Comme s’il avait compris les paroles de son oncle, le bébé couina, son visage rosissant à nouveau, sur le point de hurler une énième fois.


			— D’accord. D’accord. Voilà ce qu’on va faire. Tu peux entrer, et on parlera. Mais si tu abandonnes le bébé ici, j’appelle la police. Tu t’es trompé de gars.


			Là-dessus, il n’y avait aucun doute, mais Shane n’avait pas beaucoup d’options. Il n’avait aucune idée d’à quoi ressemblait le père idéal, mais ce n’était clairement pas Brandt Wilder. Cheveux en bataille, T-shirt blanc taché de trois couleurs de peinture, jean déchiré. Ici, au milieu de nulle part, dans une maison qui n’était même pas la sienne, d’après les informations que Shane avait glanées. Il se préparait sans doute à une nouvelle saison à combattre les feux de forêt. Ouais, ce type était loin d’être le père idéal.


			


			— Merci, dit-il en prenant le siège bébé et en suivant Brandt dans la maison.


			Elle ressemblait plus à une cabane, au plafond bas, aux murs en bois sombre et au toit vert, comme celles qu’on pouvait trouver dans les colonies de vacances. La porte d’entrée donnait directement sur une grande pièce en L, avec un coin salon, une table et des chaises, et une cuisine ouverte. L’endroit semblait en pleine rénovation : une boîte à outils était posée sur le plan de travail, des outils électriques sur la table à manger, un mur était à moitié peint derrière la table et des draps étaient étalés sur les canapés en cuir.


			— Il y a de l’eau chaude dans la cuisine, précisa Brandt, le visage crispé et méfiant.


			Il resta en retrait tandis que Shane s’accroupissait à côté du bébé sur le tapis du salon. Heureusement, elle était seulement mouillée, ce qui lui permit de la changer rapidement sur le petit coussin fourni avec son sac à langer. Sachant que Brandt allait sans doute refuser de la porter, Shane la remit dans le siège auto, le temps de se laver les mains.


			Il se dépêcha de préparer le biberon, ce qui était tâche bien plus aisée dans cette cuisine aérée que dans le camping-car. Pourtant, il était loin d’être un expert. Il fit tomber du lait maternisé sur le plan de travail, et oublia de vérifier la chaleur du mélange avec son doigt avant de la secouer. Quand il s’agissait de bébés, il perdait tous ses moyens. Le biberon prêt, il le transporta, avec le siège auto, vers l’un des canapés.


			


			— Par ici, indiqua Brandt en repoussant le drap du canapé, tandis que Shane libérait à nouveau le bébé.


			Reconnaissant, il s’assit, ce qui lui fit lui du bien, après le voyage épique qu’il venait de faire. Il avait réussi à dormir pendant les heures de sommeil du bébé, mais une fois celui-ci réveillé, Shane avait vite perdu le compte du nombre d’arrêts nécessaires pour le calmer. Sa gorge était rauque, comme s’il avait enchaîné les répétitions. Et d’une certaine manière, c’était le cas. La petite s’énervait au son de la radio, mais se calmait quand c’était lui qui chantait.


			Gloup. Le bébé émit un petit cri d’impatience lorsque Shane la plaça dans ses bras pour lui donner le biberon. C’était lorsqu’il la nourrissait qu’il se rendait compte à quel point elle était si petite et vulnérable. Le moment du repas était délicat : il avait appris, à ses dépens, que l’angle de placement du biberon était décisif, et que le rot en milieu de tétée n’était pas facultatif.


			— Alors, raconte-moi ton histoire.


			Brandt s’assit dans le grand fauteuil en face du canapé, penché en avant, les mains sur les genoux.


			— Après Grangeville l’année dernière, Shelby et moi avons pris des directions opposées. Mais elle avait une sorte de sinusite dont elle n’arrivait pas à se débarrasser, et quand je l’ai revue quelques semaines plus tard à Cheyenne, elle était au plus mal. Congestion, maux d’estomac, maux de tête. D’après ce qu’elle m’a dit l’autre soir, c’est comme ça qu’elle a su que tu étais le père : elle était trop malade à cause de ses sinus pour faire la fête, et puis son état a empiré.


			— La pauvre.


			Le ton de Brandt était réservé, mais pas méchant.


			— Ouais. Et plutôt que d’aller à l’hôpital, ou de consulter, elle a décidé d’abandonner Macy en pleine tournée des festivals et d’aller passer du temps avec ma mère pour essayer d’aller mieux.


			— Et où est ta mère ? Elle pourrait peut-être t’aider ?


			


			Brandt semblait trop pressé de se débarrasser du problème.


			— Ma mère est la dernière personne, peut-être même après toi, à qui je confierais un bébé. Et l’appeler n’est pas une option. Il n’y a pas beaucoup de téléphones dans la communauté où elle se trouve actuellement, dans le sud de l’Oregon, répondit Shane d’une voix calme et neutre.


			Il n’avait pas le temps de s’attarder sur le comportement décevant de ses parents, ni sur leur incapacité à s’établir quelque part, même maintenant.


			— J’irai la voir s’il le faut, mais au final, elle est encore moins fiable que Shelby.


			— Et pourtant, ta sœur est allée vivre avec elle ? demanda Brandt en fronçant les sourcils tandis que Shane s’arrêtait pour faire roter le bébé.


			Le livre sur comment élever son bébé que Shelby avait laissé contenait un chapitre entier sur l’alimentation, mais il ne décrivait pas la façon dont les rots bruyants et généralement accompagnés de renvois de lait de ce petit être pouvaient rivaliser avec ceux d’un camionneur. Il attrapa juste à temps un lange pour protéger son épaule.


			— Apparemment. Je savais qu’elle y était restée l’hiver, pour réveiller sa hippie intérieure, mais je ne savais pas qu’elle était enceinte, car j’étais à Nashville depuis la fin de l’automne.


			Shane refusait de culpabiliser de ne pas avoir pris de ses nouvelles plus souvent. C’était déjà assez difficile comme ça de joindre sa mère à la communauté. Et le fait qu’il soit soulagé que Shelby soit avec leur mère, plutôt qu’en train de semer le trouble quelque part, était son affaire, pas celle de Brandt.


			— Pourquoi tu es revenu ?


			— J’ai eu de la chance avec le circuit des festivals et des rodéos dans le Nord-Ouest. Mais Nashville ne payait pas encore.


			Shane ne voulait pas s’étendre sur le fait qu’il faisait partie des centaines de jeunes fauchés et désespérés, aspirant à devenir stars de la country. Jusqu’ici, son seul titre de gloire se résumait à vendre quelques chansons à des artistes de deuxième catégorie, mais même là, c’était aléatoire. Au moins, dans le Nord-Ouest, il pouvait se faire un peu d’argent. Et peut-être qu’ici, il serait repéré.


			


			— J’étais à Portland pour une audition pour l’un de ces concours de télé-réalité, et c’est comme ça que Shelby a pu me trouver.


			— Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi c’est à toi qu’elle a confié son bébé. Le prends pas mal, mais t’es pas non plus le père idéal.


			Ce n’était pas Shane qui allait le contredire. Il ne voyait pas de raison pour laquelle sa sœur lui aurait confié son enfant, à part le fait qu’il était toujours là pour rattraper ses bêtises, celle-là incluse.


			— Elle était furieuse de s’être disputée avec ma mère et les dirigeants de la communauté. Le plus surprenant, c’est qu’elle ait tenu aussi longtemps là-bas. Elle est allergique à la routine, et je doute que l’endroit ait été assez excitant pour elle. Et Macy allait commencer une tournée canadienne. Shelby n’allait pas rater ça. Je croyais qu’elle allait emmener le bébé avec elle, mais à mon réveil, elle était partie sans lui.


			— Tu as dit qu’elle avait laissé un mot ?


			— Ouais.


			Le bébé maintenant endormi dans ses bras, Shane tenta tant bien que mal de sortir le mot et l’acte de naissance du sac. Merde. Il était épuisé, lui aussi. Il aurait tué pour une sieste. Même pour trente minutes. Ces derniers jours avaient été parmi les plus longs de sa vie.


			— Tiens.


			Il tendit les deux feuilles de papier à Brandt.


			— Et comme tu peux le voir, la sage-femme de la communauté a inscrit ton nom dans la case du père. Apparemment, Shelby a trouvé ton nom de famille plus cool que celui des Travis et a décidé de l’utiliser pour le bébé.


			


			Brandt cligna des yeux à deux reprises.


			— Elle a appelé le bébé Wilder ?


			— Je te présente Jewel Pearl Wilder.


			Shane agita le bras du bébé pour lui faire faire coucou.


			— Je sais que tu ne me crois pas. Je ne me croirais pas non plus, si j’étais toi.


			— C’est peu de le dire, marmonna Brandt en se penchant en avant. Tu as l’air d’un type honnête qui s’est retrouvé dans une situation délicate. Mais il y a erreur. Je te jure qu’on s’est protégés. Je ne suis pas idiot à ce point.


			— Tu as trouvé une marque de préservatifs magique, garantie à cent pour cent ? rétorqua Shane en le fixant du regard.


			Mais son sarcasme fut noyé par son énorme bâillement.


			— Écoute, si l’alcool et Shelby étaient impliqués…


			— Je n’étais pas saoul, rétorqua Brandt, les sourcils froncés, alors qu’il serrait et desserrait les poings. Je devais sauter le lendemain avec Dallas. J’étais légèrement éméché, tout au plus. C’est pour ça que je suis sûr que cette gosse n’est pas de moi.


			Sa certitude fit à Shane l’effet d’un coup de poing dans le plexus solaire, lui coupant tout le souffle et l’adrénaline qu’il avait absorbés ces derniers jours. Pouf. Disparus. Ne restait plus que l’épuisement total. Si Brandt n’était pas le père, il ne lui restait que peu d’options, toutes plus horribles les unes que les autres.


			— Putain, murmura-t-il longuement.


			Puis il se souvint qu’il tenait le bébé et jura de nouveau.


			— Merde. Désolé. Je… je ne sais pas quoi faire.


			Bon sang, il avait du mal à garder les yeux ouverts et Brandt était là, tellement sûr de ne pas être impliqué que c’était trop pour lui.


			— On prévient la police ? suggéra Brandt. On signale la disparition de Shelby ? Si elle est en danger…


			— Elle n’est pas en danger. Elle est avec Macy. Probablement au Canada maintenant. Et qu’on le veuille ou non, c’est toujours ma sœur. La police… ils vont vouloir l’accuser de quelque chose de grave.


			


			— Ouais.


			Brandt hocha la tête et détourna le regard.


			— Et ils feront probablement venir une assistante sociale pour récupérer le bébé. Je suis un célibataire qui vit dans un camping-car cabossé. Comme tu l’as dit, personne ne me confierait un bébé. Alors, après avoir lu le mot, je me suis dit que la meilleure solution était de te retrouver d’abord.


			Ses yeux se mirent à brûler, l’audace de sa propre stupidité lui donnant envie de pleurer comme il ne l’avait pas fait depuis des années.


			— Pour voir si… Bon sang. Je ne sais même plus à quoi je pensais. Tu n’es pas mieux placé que moi pour protéger cette enfant du système.


			— Je comprends.


			Brandt surprit Shane en se levant de sa chaise et en s’accroupissant près du canapé, avant de poser une main sur son genou. Merde. Il devait être dans un sale état pour que Brandt ressente le besoin de le réconforter.


			— Crois-moi, je sais mieux que quiconque à quel point le système peut être dur. Je ne veux pas que tu aies à prendre cette décision non plus. Vraiment pas.


			— Je vais devoir le faire.


			Shane se mordit la lèvre. Il n’allait pas pleurer devant cet homme. Mais à la seconde où il ferma les yeux, l’épuisement reprit le dessus et un nouveau bâillement lui échappa. Le fait que le bébé sommeillait, le biberon terminé, son petit corps chaud dans ses bras agissant comme une sorte de somnifère, n’arrangeait rien.


			— Pas tout de suite.


			La voix de Brandt était douce et réconfortante, comme une serviette sortie du sèche-linge.


			— Tu vas te reposer un peu. Je vais m’asseoir ici et la surveiller pendant que tu dors. Promis, je ne vais nulle part. On s’amusera pendant que tu te reposes. Il m’est aussi arrivé de m’épuiser et de manquer de sommeil, au point que plus rien n’avait de sens.


			


			— D’accord.


			Le fait que Shane accepte trahissait son extrême fatigue. Mais il n’avait pas vraiment le choix. Il n’était clairement pas en état de conduire. Peut-être qu’à son réveil, une nouvelle solution se présenterait, une solution qui n’impliquerait pas que tout repose sur ses épaules. Il savait qu’il valait mieux ne pas compter sur Brandt Wilder, mais à cet instant, Shane n’avait que lui.


		











			


			Chapitre 3


			 


			Brandt savait ce qu’était l’épuisement. Lui et ses collègues pompiers en avaient suffisamment fait les frais. Il connaissait bien cette limite, où l’on n’avait plus rien à donner. Plus d’énergie, ne serait-ce que pour manger ou s’hydrater. C’était un véritable enfer quand le sommeil était à des heures de distance et que mettre un pied devant l’autre était une tâche herculéenne. Certains de ses amis lui avaient dit qu’être parent pouvait ressembler à ça.


			Shane avait atteint ses limites : les yeux fermés, la peau encore plus pâle qu’à l’accoutumée, les épaules affaissées, la tête penchée en avant comme si elle était trop lourde pour son cou. Il tenait le bébé toujours aussi fermement, mais Brandt ne savait pas ce qui se passerait quand le sommeil finirait par l’emporter. Réfléchissant vite, il tendit les bras vers Shane.


			— Laisse-moi prendre le bébé. Il ne faudrait pas qu’elle te glisse des mains, murmura-t-il.


			— Mmmh. D’accord, répondit Shane, à moitié endormi, en lui donnant l’enfant.


			Cela tenait peut-être du miracle, mais elle ne se réveilla pas, n’émit même pas un de ces bruits désagréables pour lesquels elle semblait si douée. S’asseyant sur le tapis, Brandt la cala dans ses bras. Elle était petite et chaude. Elle pesait peut-être cinq kilos, moins que la plupart de ses outils électriques et certainement moins que son équipement de pompier. Ce n’était rien du tout, et pourtant, ce bébé lui semblait être la chose la plus lourde qu’il ait jamais tenue.


			Cela faisait des années, peut-être des décennies, qu’il n’avait pas tenu un bébé dans ses bras. Il essaya de dresser une liste mentale : il lui fallait un soutien pour la tête. Une petite couverture pour la réchauffer, mais pas trop près de son visage. Quoi d’autre ? Quand il sautait, il connaissait par cœur les étapes à suivre pour garantir un bon résultat. Mais là, il n’avait que des souvenirs très flous. Il ne prit pas le risque de la remettre dans son petit porte-bébé. Elle ne semblait pas aimer cet endroit, non pas que Brandt puisse le lui reprocher.


			


			— Moi non plus, je n’aimerais pas être attaché dans un seau en plastique.


			Il rit doucement, se moquant de lui-même pour avoir parlé à un bébé endormi. Sur le canapé, Shane souffla, comme s’il avait entendu la blague, puis se retourna, étirant son long corps, la tête sur le coussin contre l’accoudoir. Brandt se surprit à vouloir le couvrir. C’est quoi, ce bordel ? Il n’était pas vraiment du genre à aimer s’occuper de quelqu’un. Il avait déjà hébergé des amis plus d’une fois, mais jamais il n’avait pensé à leur rendre la vie plus confortable.


			— Réveille-moi dans dix minutes, souffla Shane dans l’oreiller.


			Brandt n’en ferait rien. Tant que le bébé dormait, il resterait assis là et laisserait Shane se reposer. Repeindre l’endroit pouvait attendre. Il finirait par avoir faim, mais se nourrir semblait bien moins urgent que de laisser Shane récupérer. Endormi, il paraissait bien plus jeune. Plus vulnérable, aussi. Brandt devait détourner le regard avant que sa compassion ne prenne le dessus. Se reposer. Et peut-être que Brandt pourrait ensuite le nourrir, avant…


			Avant quoi ? Pouvait-il réellement lui tourner le dos ? Le laisser décider seul de la suite ? Il n’était pas sûr d’avoir d’autre option. Impossible que ce soit son enfant. Il adorait peut-être le sexe, mais il avait toujours été plus prudent que la plupart de ses amis, et se faisait tester régulièrement, sans jamais négliger l’utilisation du préservatif. Shane avait peut-être raison de dire qu’ils n’étaient pas infaillibles à cent pour cent, mais il avait atteint les trente ans sans encombre.


			


			Jusqu’à maintenant, lui dit une petite voix, celle de sa conscience. Merde. Pourrait-il continuer de se regarder dans le miroir s’ils ne faisaient pas au moins un test de paternité ? Et puis il y avait la question de l’acte de naissance. Il n’avait rien signé. Pouvait-il être légalement responsable de cet enfant ? Déplaçant le bébé, il regarda à nouveau le papier. Oui. C’était bien son nom. Et sa date de naissance, que Shelby connaissait parce qu’ils avaient flirté, comme le faisaient les inconnus dans les bars, et avaient échangé des anecdotes sur leurs vies respectives. Elle s’était mise à l’astrologie grâce à une application sur son téléphone, et avait trouvé hilarant et mignon le fait qu’il était né le jour de la Saint-Valentin, l’appelant Cupidon comme si elle était la première à lui sortir cette blague.


			Putain. Il allait devoir tirer les choses au clair. Rayer au moins son nom de l’acte de naissance. Il s’apprêtait à sortir son téléphone de sa poche, mais ce geste fit sursauter le bébé, qui poussa un adorable petit couinement. Shane lui avait mis une petite grenouillère en coton rose et blanc avec une fermeture éclair, et lorsqu’elle s’étira, ses jambes se déployèrent telles des pattes de chaton, venant taper sur son avant-bras. Il ressentit une étrange décharge électrique dans sa poitrine, réveillant un cœur dont il avait presque oublié l’existence.


			— Chut, chut, la calma-t-il en se balançant légèrement sur place, espérant qu’elle se rendormirait.


			Ce qu’elle semblait encline à faire, mais alors qu’elle se réinstallait dans le creux de son bras, sa tête se tourna, révélant une grande tache de naissance brun rougeâtre sur le côté gauche de son cou, juste en dessous de la racine des cheveux.


			— Impossible, souffla-t-il.


			Il connaissait cette marque. De sa main libre, il se frotta la nuque. Il gardait les cheveux longs principalement par paresse, mais aussi pour cacher la sienne, qui lui avait valu des moqueries étant enfant. Taches de naissance héréditaires, tapa-t-il sur son téléphone. Est-ce que cela existait ? Tiens. Apparemment, oui. Certaines pouvaient l’être. Quoi qu’il en soit, la ressemblance entre celle du bébé et la sienne, qu’il supposait avoir depuis la naissance, était sacrément flippante. Dommage qu’il n’ait personne à interroger à ce propos. Mais il l’avait déjà sur les quelques photos d’enfance qu’il possédait.


			


			— Salut, ma belle.


			Il étudia de nouveau la petite, essayant de trouver une quelconque ressemblance, au-delà de la tache de naissance, avec les quelques photos qu’il avait de lui plus jeune. Difficile de dire si l’arc de cupidon sur ses lèvres avait la même forme que cette petite fossette sur sa lèvre supérieure à lui, qui était un enfer à raser. Il n’arrivait pas non plus à déterminer si son nez et ses oreilles ressemblaient aux siens. Essayer de la porter dans ses bras et de tenir son téléphone en même temps était un véritable défi, surtout maintenant qu’elle se tortillait davantage. Même en essayant de la tenir différemment, son regard revenait sans cesse à son cou. La ressemblance était si étrange qu’il se surprit à faire des recherches sur les tests de paternité. C’était cher, mais il avait des économies. Les résultats mettaient des jours à arriver, même pour les plus rapides. Merde ! Ce bébé était peut-être bien son problème, après tout. Du moins, temporairement. Hors de question qu’il renvoie Shane avant d’être sûr que ce n’était pas son enfant. Et même si le test de paternité démontrait qu’il était tiré d’affaire, son estomac se serrait à l’idée de laisser le système décider du sort de ce petit bout de chou.


			Shane était dépassé, et Brandt n’avait d’autre choix que de le rejoindre dans ces eaux troubles et incertaines, sans réponses claires. Il détestait par-dessus tout les discussions sérieuses, mais dès que Shane se réveillerait, ils allaient devoir parler.


			 


			***


			


			Shane se réveilla lentement à l’odeur de viande épicée. Son estomac gargouilla avant même qu’il n’ouvre les yeux. Ses jambes se contractèrent lorsque ses pieds heurtèrent quelque chose de solide. Il n’était pas dans son lit. C’était trop étroit. Trop…


			— Le bébé, haleta-t-il, reprenant conscience.


			Il s’était endormi chez Brandt Wilder, laissant Jewel à un homme qui avait clairement indiqué qu’il ne voulait rien avoir à faire avec toute cette histoire. Comment avait-il pu être aussi imprudent ?


			— Hé. Doucement.


			Une main ferme se posa sur son épaule.


			— Wilder…


			Shane cligna des yeux.


			— Où est le bébé ?


			— Je crois que tu peux m’appeler Brandt, dit ce dernier en riant doucement, avant de contourner le canapé.


			Les mains vides.


			— Surtout maintenant qu’on est dans le même pétrin.


			— Dans le même pétrin ?


			Shane balaya la pièce du regard. Le bébé. Le bébé. Mais où était Jewel ?


			— Le bébé est juste là.


			Brandt désigna une couverture bordée de coussins sur le sol, à mi-chemin entre le coin salon et la cuisine. Shane se releva précipitamment, manquant de tomber à genoux, dans sa hâte d’aller récupérer l’enfant.


			— Elle est réveillée ?


			Le soulagement l’envahit si vite qu’il faillit vomir. Mais Jewel allait bien. Allongée sur le dos, elle agitait ses petits pieds.


			— J’ai dormi combien de temps ?


			— Environ deux heures. Je pensais te réveiller quand elle aurait commencé à s’agiter, mais pour l’instant, elle est plutôt calme. Elle n’a même pas pleuré quand je l’ai posée pour nous réchauffer à manger. Je ne sais pas à quel âge ils commencent à se rouler, d’où les oreillers.


			


			— Malin.


			Tremblant encore de soulagement, il prit Jewel dans ses bras et la serra contre lui.


			— Elle n’a pas encore roulé avec moi, mais on n’est jamais trop prudent.


			— Elle a peut-être besoin d’être changée, mais j’ai préféré te laisser t’en occuper, puisqu’elle ne faisait pas d’histoires. Idem pour le biberon. J’avais peur de me tromper de température, et pourtant, je ne suis pas du genre peureux.


			— Je te comprends. Moi aussi, la première fois, j’ai dû vérifier la bonne température, et crois-moi, elle n’a pas apprécié mon retard.


			Shane s’avança et tira son sac jusqu’à l’endroit où elle était allongée, s’installant à côté d’elle. Brandt l’avait étendue sur une épaisse couverture thermique pliée, et un petit animal en bois se tenait près d’elle.


			— Qu’est-ce que c’est ?


			— Je me suis dit qu’elle apprécierait d’avoir un truc joli à regarder, répondit Brandt en lui adressant un sourire en coin. Un pote pompier fait de la sculpture sur bois et m’a offert cet ours en guise de remerciement après que je l’ai sauvé d’un arbre.


			— Waouh.


			Shane le ramassa et admira le travail avant de déplacer le bébé sur le matelas à langer.


			— Je ne sais pas si je suis plus impressionné par le travail du bois ou par le fait que tu aies pensé à amuser bébé.


			— Je pense toujours à l’amusement.


			Brandt rit doucement en récupérant deux assiettes dans le placard. Ne voulant pas risquer de gâcher cette surprenante hospitalité, Shane ravala une brève réplique : tout le monde savait que Brandt ne pensait qu’à s’amuser. Mais Shane était resté tellement concentré sur le fait de maintenir Jewel en vie que lui offrir des jouets ne lui avait même pas traversé l’esprit. Même le fait de prendre quelques heures de repos ne lui avait pas traversé l’esprit, jusqu’à ce qu’il reçoive de l’aide.


			


			— Merci de m’avoir laissé me reposer, dit-il en reposant le bébé sur la couverture, avant d’aller se laver les mains dans l’évier.


			— Tu en avais besoin.


			Brandt lui tapota de nouveau l’épaule tandis qu’il passait derrière lui pour mélanger quelque chose sur la cuisinière.


			— Et maintenant, tu dois te nourrir. Ensuite, il faudra qu’on parle.


			— Franchement, je pourrais manger une vieille Ford rouillée tellement j’ai faim. Je ne sais même pas quel jour de la semaine on est, ni la dernière fois que j’ai mangé dans une assiette.


			— Je ne suis pas un cordon bleu, loin de là, mais je peux faire mieux qu’un paquet de chips et de la viande séchée.


			Brandt posa les deux assiettes sur la table. 


			— Ce sont des haricots rouges et des saucisses que j’ai préparés l’autre soir. Je n’étais pas sûr d’avoir assez de temps pour cuisiner, alors il y aura des toasts avec, pas des petits pains.


			— Des toasts, c’est parfait.


			Prenant place à table, Shane se retint de justesse de gémir tellement l’odeur du plat était délicieuse. Il attendit que Brandt le rejoigne, puis s’apprêtait à manger lorsqu’un gémissement furieux retentit du sol.


			— Mince. Elle doit avoir faim aussi.


			À contrecœur, il se releva pour récupérer le biberon, essayant de passer outre sa déception.


			— Je vais laver ça et lui préparer son biberon.


			— Et ensuite, je la nourrirai pendant que tu manges. On peut se relayer, lui dit Brandt, esquissant un autre sourire bien trop décontracté, preuve qu’il ignorait à quel point s’occuper du bébé, jour après jour, était difficile. 


			


			Mais Shane n’allait pas non plus refuser l’aide qu’on lui proposait.


			— Merci.


			— Pas de problème.


			Brandt se rassit à table avec le bébé et prit le biberon des mains de Shane, comme s’ils faisaient ça depuis des semaines.


			— Est-ce que je fais ça bien ?


			— Lève un peu plus ton bras, lui indiqua Shane en mimant l’action. Si elle est plus droite, elle régurgitera moins.


			— Compris. Maintenant, mange.


			— J’essaie. C’est vraiment bon.


			Shane dévora les haricots tandis que Brandt ajustait le bébé et le biberon, pour trouver une position qui lui convenait. Il était plus doué que Shane. Ce dernier avait fini couvert de la majeure partie du biberon la première fois qu’il avait essayé de nourrir l’enfant.


			— Et sinon, pourquoi cette soudaine serviabilité ? Je croyais que tu avais été clair sur le fait de ne pas t’impliquer dans cette situation, avant que je m’endorme.


			— Ouais. Enfin…


			Brandt finit par se confier.


			— J’ai réfléchi. Et fait des recherches. Je suis sur l’acte de naissance, et même si cela n’aurait pas dû se produire sans un formulaire de paternité, un tribunal pourrait avoir son mot à dire sur la présence de mon nom, surtout si l’enfant est placé. Il faudra un test de paternité. S’il est négatif, il faudra une ordonnance du tribunal pour que je sois retiré de l’acte.


			— Et s’il est positif ?


			— Dans ce cas, je prendrai mes responsabilités. Aucun de mes enfants n’ira en famille d’accueil si je peux l’éviter. J’ai grandi dans le système jusqu’à ma majorité. Il y a des gens bien dans les services de protection de l’enfance. J’en connais même quelques-uns. Mais ce n’est pas le genre de vie que je souhaiterais à un enfant.


			


			— Je suis désolé.


			— T’inquiète, c’était il y a longtemps.


			Brandt tenta de dissiper les inquiétudes de Shane en faisant un geste du bras, ce qui provoqua l’indignation de Jewel.


			— Fais-lui faire son rot maintenant, si tu ne veux pas que ton T-shirt se retrouve couvert de vomi, le prévint Shane en se levant de table pour récupérer le lange qu’il utilisait pour son épaule.


			— Regarde mon cou, dit Brandt en penchant la tête, tandis que Shane lui tendait la serviette.


			— Pardon ?


			Ce dernier ne voyait aucune régurgitation du bébé de là où il se tenait, et il n’était pas sûr de pouvoir toucher Brandt, se souvenant encore du contact électrique de sa peau contre la sienne lorsque celui-ci avait vérifié son harnais le jour de leur saut.


			— Je veux te montrer quelque chose, mais j’ai les mains prises. Écarte mes cheveux.


			— D’accord.


			C’était surréaliste. De la nourriture. De l’aide. Et maintenant, une invitation à toucher le type. Les cheveux de Brandt étaient plus doux qu’ils n’en avaient l’air, comme de la barbe de maïs, et malgré tous ses efforts pour ne pas laisser traîner ses doigts, le corps de Shane percevait toujours la chaleur et la douceur de sa peau. Il en oublia presque ce qu’il était censé chercher…


			— Tu la vois ? demanda Brandt juste au moment où Shane haleta.


			Le pompier avait une grande tache de naissance en forme de virgule géante sur le cou. Shane avait déjà vu cette marque, même si celle-ci était moins foncée et plus petite.


			— Ouais. On dirait celle du bébé. Waouh.


			Shane se laissa retomber sur sa chaise.


			— On est d’accord. Je ne suis pas le seul à voir la ressemblance.


			


			Brandt déplaça Jewel et la tapota maladroitement pour lui faire faire son rot. Shane était encore trop stupéfait par la tache de naissance pour lui donner des conseils, mais il parvint tout de même à rire quand l’enfant fit un de ses rots de camionneur.


			— Dites donc, madame. C’était bruyant, rétorqua Brandt en riant. Et je suis rassuré que tu voies la ressemblance entre nos taches de naissance. Ça veut dire que je ne perds pas la tête.


			— Non. C’est vraiment une étrange coïncidence. C’est pour ça que tu as finalement décidé de faire un test de paternité ?


			— Ouais. J’ai fait des recherches sur les taches de naissance héréditaires. Et apparemment, ça existe. C’est assez rare, mais suffisamment courant pour que je ne sois pas tranquille tant qu’on n’en aura pas la certitude. Je serais prêt à jurer qu’on a utilisé un préservatif et que c’était un incident isolé, mais je ne peux pas contredire ce que voient mes yeux.


			— En parlant d’yeux, tu as remarqué ceux du bébé ?


			— Hein ?


			Brandt baissa la tête vers Jewel.


			— Plutôt dorés-verts-bruns ?


			— Et tu t’es regardé dans un miroir, récemment ?


			Shane n’allait pas partir dans une envolée lyrique sur les yeux verts et le ciel bleu.


			— Je me souviens peut-être mal de mes cours de biologie au lycée concernant les couleurs dominantes, mais c’est plus proche de ta couleur que du bleu de Shelby et moi.


			— D’accord. Waouh.


			Brandt rajusta le bébé et lui offrit à nouveau le biberon.


			— Mais elle est chauve.


			— Je ne suis pas sûr qu’il y ait beaucoup de bébés qui naissent avec une chevelure blonde et hirsute.


			Shane rit avant de reprendre son dîner.


			


			— Tu étais chauve, quand tu étais bébé ? Tu as des photos ?


			Brandt secoua la tête.


			— Pas beaucoup. Je suis orphelin, tu te souviens ? J’ai bien un petit album que je te montrerai peut-être plus tard, mais la plupart des photos datent de l’école.


			— Ce n’est pas pareil, mais je te comprends un peu. Nos parents ne prenaient jamais de photos, et on a tellement déménagé que j’ai appris à ne pas trop me laisser aller au sentimentalisme. Sur les quelques photos de bébé que je me souviens d’avoir vues, Shelby avait beaucoup de cheveux noirs.


			— Ouais…, répondit Brandt en grimaçant. Alors il nous faut : un test de paternité, et un avocat pour nous aider à trouver des solutions. Un de mes amis en a épousé une. Es-tu sûr que Shelby n’est pas en danger ? Je suis d’accord pour ne pas signaler sa disparition aux autorités, mais j’ai entendu parler de dépression post-partum, et d’autres dangers.


			— Shelby a dit qu’elle allait chez Macy. Je crois qu’elle le fera, même si elle ne répond pas au téléphone. Macy et moi ne sommes pas très proches, mais je lui ai laissé un message pour lui demander de me prévenir si Shelby ne va pas la voir. Et de lui dire de m’appeler, même si je ne m’attends pas à ce que ma sœur l’écoute.


			— D’accord. Continue quand même d’essayer de la joindre.


			Brandt hocha la tête comme si c’était lui qui organisait ce plan. Les muscles du dos de Shane se tendirent, mais se disputer pour savoir qui commandait n’était probablement pas la meilleure façon d’utiliser leur temps. Au lieu de cela, il quitta sa chaise pour aller récupérer le bébé qui bâillait.


			— Donne-la. C’est à ton tour de manger.


			Il attendit que Brandt ait eu le temps de passer son assiette au micro-ondes avant de continuer.


			— Le livre sur les bébés que Shelby m’a laissé parlait un peu de la dépression post-partum. Je suppose qu’elle pourrait en souffrir, mais la majeure partie des symptômes sont typiques du caractère de ma sœur. Elle reprend sa vie en main pendant un moment, puis retourne faire la fête et des mauvais choix.


			


			— Je connais plein de gens comme ça.


			Brandt mit des haricots sur une tartine, et Shane tenta de ne pas lorgner ses longs doigts, ni ses lèvres. Il se força à se concentrer sur le bébé qu’il tenait dans ses bras, essayant de la voir avec un regard neuf, de retrouver un peu de Brandt dans son petit visage.


			— En plus, elle ne menace pas de se faire du mal dans le mot qu’elle a laissé, et elle dit très clairement où elle compte se rendre. Honnêtement, je ne sais pas ce que les flics feraient de tout ça, à part l’accuser d’abandon.


			— Ouais.


			Brandt fronça les sourcils.


			— Je ne voudrais pas que ça arrive. Mais tiens-moi au courant. Je détesterais qu’on passe à côté d’un appel à l’aide.


			— Moi non plus. Je le ferai.


			Shane appréciait ce « on » bien plus qu’il n’aurait dû. Il aimait ne pas être seul face à ce dilemme. Bon sang, le simple fait d’avoir quelqu’un à qui raconter son histoire était un soulagement, tout comme d’avoir un deuxième avis sur la façon de gérer Shelby et la question de savoir s’il fallait impliquer les autorités. Brandt n’était toujours pas son premier choix pour le rôle de père, mais à ce moment-là, il était tout ce que Shane et Jewel avaient. Il n’aurait pas été judicieux d’avoir en lui une confiance aveugle, mais Shane ne refuserait pas son aide.


		











			


			Chapitre 4


			 


			— Et maintenant ? demanda Brandt en observant Shane de l’autre côté de la table, essayant de deviner sa réaction face à son envie de faire un test de paternité.


			Shane n’était pas la personne la plus facile à cerner. Son visage était impassible, et son langage corporel tendu. Cependant, maintenant que Brandt avait accepté de s’impliquer, il ne savait pas vraiment comment procéder, et c’était un sentiment qu’il n’appréciait guère. C’était peut-être la raison pour laquelle il ressentait le besoin de taquiner Shane.


			— Je veux dire, c’était quoi, ton plan, après m’avoir retrouvé ? Abandonner le bébé et repartir en tournée ?


			— Je ne suis pas en tournée en ce moment, répondit Shane en rougissant, son ton laissant entendre que c’était un sujet sensible. Et bien sûr que non, je n’avais pas l’intention de la laisser sur le pas de ta porte. Je ne suis pas Shelby.


			— Là-dessus, on est d’accord.


			Le ton de Brandt était sec, mais ses souvenirs, eux, étaient vifs : l’odeur de Shane ce jour-là, à Grangeville, la sensation de son corps contre le sien, le timbre précis de son rire… Il avait fait d’innombrables sauts en tandem au fil des ans, mais aucun ne l’avait autant affecté.
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